
Mot, regard ou lettre modifiait instantanérneu
de Laurent ou diotait sa conduite future. Jamai
voltait, jamais il n'essayait mome du .e soustrair
à cette volonté occulte qui pesait sur la sienne.

C'est ainsi qu'au plus fort des plaisirs du jeu,
des lieux publics lyonnais où il tentait de s'étou
écrivait brièvement:

" Revenez."
Et il revenait s'enfermer à la Verrerie.
Il avait été question pour lui d'un opulent

une veuve sentimentale, que .. air fatal et
ensorcelée.

Laurent ne l'aimait point, mais sa vanité eût
ment flattée de cette alliance.

gabine le fit venir un jour et lui dit avec séch
-Vous cesserez vos assiduités auprès de J&me

Ce n'est pas la belle-sour quril me.faut.
Il cessa âe recherchet la jètne veuve.
Lorsque Sabine constata quelusine s'en allai

entre les mains incapailes de son frère, ele n
point en rep och'es et ne jugea pas utile de contin

Un matiÎ, il la vit arriver à,1a Verrerie avec
chambre et des bagages.

--Tu viens passer quelques jours avec moi I
avec une joie douteuse.

Et, de fait, ils demeuraient assez pr+s l'un de
que cette probabilité fût, au moins, singulière.

Elle haùssa les épaules
-Je viens prendre ton lieli et place ici, répon

-Moi, ou mon mari, qui arrivera demain
comme.

-Mais l'usine...
-'ine 7 tu la gères mal, tu nous ruines. -Q

tion.
-- AhI du moins, aurai-je-ma liberté. .
-Pou1taire quelqie imprudence.I.N'on. La mi

teý tu resteraa près-de nous.
-- hiais, Bbine...
-Cen'est pas que ta présence nie soit agWab

je redoute autant tes.accés. de gaieté que tes ace
thropie, tés excès de confiance que tes rages de
toi, rien n'est équilibré, je feaontrepoids.

Laurent, dépouillé de n 'tre du directeur,
noré Tanguin se revêtit sur 'avis de sa femme, d
même à la Verrerie, désouvré, triste et maladif.

Quand la très surprenante invitation de Mme
Corsier, vintrompre la monotonie de sa vie en-y
un élément inattendu d'activité, le jeune homme
lement cette invitation à sa soeur.

-- Je crois bon de répondre par une accel
répondit Sabine avec un sourire plein de sous-en

Le voyage de Corsier fut décidé. Une indispo
rent le retarda néanmoins de quelques semaines,
lettre de Mme Forster, plus pressante, parvint
au moment mêmeoù son second neveu se dispos
pour la rejoindre.

Làurent Forster produisit au Corsier une im
leure qu'on n'aurait-pu s'y attendre, étant donné
rie de son humeur.

Il est vrai d'expliquer que la satisfaction d'é
quelque temps à la dominationi de Sabine, la d
voyage, l1eauté du pays, une sorte de s6ulage
vet dans un li.illietu abaolient étrange aux m
nirs dé sa vie, donnèÈent au jônne homma .un
habituel, une physionnomie-moins.sombre, et j
r-nce d'une sant moins.compromise.

il étaí¢; dYillurs, de figure régulière et fine,
t n'avait pas.totalement perdu,. dans ses doute

tiator 'xonnarses, l'élégance naturelle qui frapJ
en h.

t le Éojets Mme Porster lui fit le même accueil qu'elle avait fait à Pas-
s i' ne p ré. cal et qu'elle eût réservé sans doute à tc âe une série do ne-
e par la ruse veux, s'ils avaiçnt dû se présenter à elle dans les mêmes con-

ditions.
de la table, Miss Barbara, par un involontaire reh ur vers ses premières
rdir, elle lui habitudes, rappela subitement à Pascal, lorsqu'il la vit en face

de son cousin, la demoiselle de compagnie sècha et raide d'au-
trefois, devenue pourtant si gracieuse I

Paecal fut affable et bon, heureux de revoir un parent, bien
mariage avec qu'il éprouvft quelque peine à se souvénir du motif doulou-
funèbre avait reux de leur dernière entrevue.

Familiarisé avec les beautés locales et les aménaement du
été grande- Corsier, il put à son tour lui en faire les honneurs avec une

simplicité qui témoigna grandement en faveur de son n
eresse : ï.ot.
Le normel. . Puis, lorsqu'il crut avoir sufilsamment si 4ue ses son-

)timents personnels envers sa tante vaient reçu aucune
atteinte du soudain revirement onu dans ses résòôutions,

t à la dérive' Pascal prit congé d'alla e même respect et la même
se répandit; dignité qui plaisaient vgieillé dame.

uei. l'épp é.- Les adieux échangea avec miss Barbara fuçnt em-
sa femmei do4 prelntè d'une amitié sincère téint4e de réseive de às..iT, et

d enotion répi-inée de l part de la jeine fille.
demanda-t-il~ .N on sans trouble lui-même, il quitta ces lieux charmnants bù

, l avait.cru planter sa tente, pour reprendre l'existende éoli-
l'autre ,pr 're que la destinée lui avait faite.

• Eour toute.compensation à son sacrifice, il empo-tait la con-
. nce d'avoir bien agi.

dit-ele. , t La seule personne-au Corsier qui le vit s'éloigner. avec un
-eecret plaisir fut Laurent, lequel, sans bien analy.er ses im-

: c'est tout pessions, se sentait vaguement troublé chaque fois. que l'cèil
profohd de son cousin s'arrêtait sur lui..
- Après la dominatian de Sabine, ceque Laurent ted-tuitlî

uitte la diteu-, 'lus au monde, c'était-la perspicacité de cet avoct' de talent
'ui ayant tant étudié l'innocence d'smérie Moriet qi,

- wayant pu la prouverJa-eherchait encore, la cherchait'--todi
aian est vas- jours.

Oui, son cousin lui faisait peur.
Il se sentit donc délivré d'un cauchemar pénible lorstdò du

le. Seulement ponton de Lausanne, il eut vu Pascal emporté vers9 GnÏvu
ès de misan- par les roues agiles du Bonivard.
solitude. En Si ce n'était pas la sécurité, que depuis cinq ans -il ne con-

naissait plus, du moins était-ce le soulagement.
dont M. Ho- Miss Barbara fut frappée de l'aspect joyeux de sa plihysiono-
emeura quand mie lorsque Laurent reparut au Coraier. La gaieté grimaçait

toujours un peu sur ses traits tourmentés ; mais on eût dit, ce
Forster, du jour-là, qu'elle y pouvait plus facilement s'acclimater.'
intioduisant Mme Forster, qui n'était point femme d'imagination,
soumit doci- n'avait pas deux manières de procéder avec les deux héritiers

qu'elle soumettait à son examen.
ptation polie, De même-que Pascal de Guerras avait pu se croire, dès le
tendus. premier jour, le futur maître d- Corsier, de même Laurent
iition de.Lau- fut-il investi de semblables prérogatives.
et la seconde Seulement, la vieille dame prenait un malicieux plaisir à
à la Verrerie rappeler à celui-ci que, de rien, elle en voulait faire quelque
aiåà en partir chose, tandis-que la dignité de Pascal ne l'avait jamais auto-

.risé à la moindre allusion de ce genre.
pression meil- Pour cette amefroide, la question du sentiment n'avait pas
epla bizarre- grande importance. Bien qu'elle n'éprouvât qu'une médiocre

sympathie pour Laurent, il ne lui paraissait pas moins.confor-
chapper pour me à la justice de lui laisser ses biens et de le faire jouir, en
istraction du attendant, de la largeur de sa propre existence.
mentâ se trou- . nie Forster avait rarement plusieurs i&ées à la fois, et,
auvais souve- plus rarement encore, les devait-elle à son initiative. Miss

entrain peu. Barbara lui avait indiqué celle-là, c'était bien. Si Pas.al n'a-
usqu'à l'appa- Wait pas fait une sottise, il en éût bénéficié4 -C'était dommage,

mais Laurentportait son nom, et cette circonstance pouvait
sympathique, laisser oublier son manque d'aptitudes dans la direction de ses
uses Èr4quen- .affairas-.
pait autrefois Après tou% le bonheur et la tottune ferait peut-être de ce

garron pon ]aiieux ce que le tvail et la. pèisévérance
ausin.-


